NE TROISIESME 


 DIALOGVE 


ENTRE 


LE ROŸY DE BRONZE: 
_ ET LA SAMARITAINE 
… Sur les affaires du temps prefènt. | 





Fe At PARTS: 
Ch& ARNOVLD COTINET. ruë des 
_ Carmes, au peut 1ES Vo 


em 


M. DC. XLIX. 
ANUARE Cas PE RMI S.S40N, 


2,9%. 


# 
\ 
à 





ol 
P.. 


D 
= TROISIESME DIALOGVE, 


ENTRE LE ROY DE BRONZE, 
3 | & la Samaritaine. 


Sur les affaires du temps prefent. 


La Samaritaine, 
AITES voftre pacquet, Madame l’idiote , & cherchez qui veüille 
 fouffrir vos fottifes : car pour moy en fuis laffe. < 
| AE EN dE J 
Eft-ce là, chere Samaritaine, la grace que tu mauois accordée pour 
cette pauure fille ? | Ds 
| Te La Samaritaine. NUS 

Elle en a trop abufé,S 1r & , & fi i’euffe fait mon dewoir hier au foir 
à l'heure induë quil eftoit, lors qu’elle vint de la Ville oùie l’auoisen+ 
uoyée.m'achepter cinq ou fix de ces nouueaux libelles fur les affaires 
du temps., ie l’eufle mife à la ruë, & de deux pieces fauffes dont vn 
| Colporteur luy vendit l'une, & luy rendit l’autre pour 1on refte d’vn efcu 
\ =» d’or que ie luy auois donné à changer , l’euffe au moins rabbatu la 
\ premiere fur fes gages; car pour l’autre, elle eft d’rne monñoye dont 

À ne fçachant pas lire, elle n’eft pas obligée de connoiftre les efpeces : 
puis que c’elt vn de ces liurets mefme qu’elle m’ashepta ,& de laquelle 
les faifficateurs ne font pas moins puniflables, que de celle qui fertau 
commerce de la vie humaine. 

| S Le Koy. 

En effet, Voifñine, quelques pieces que les Efcrimains puiffent donner 
au public, fi l'image de la verité qu'on y doit voir empreinte , f’eft le 
coin auquel ils les marquentc, ils font autant de faux monnoyeurs :& 
Le cours des fauflesnouuelles n'eftant pas moins pernicieux aux Eftats, 
que celuy de la fauffe monnoye, ne doit pas eftre empefché moins ri- 

goureufement. Mais de quel Jibelle eft-ce que tu parles ? Seroit ce 

point dy pacquet de ce Courier extraordinaire, dont me fitlecture (quoy 
que fans fonger à moy ) vn honnefte Eccleftaftique qui s’arrefta hier 

_ icy auec vn Gentil-homme de fa connoiffance , qui nc peut non plus 
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qte moy s’etipefcher de rire de ce galimatias de noùuelless 


DA 


La Samaritaise. à 


C’eneft vnen effet; & des plus grorefques : car enfin à quicroyoit ce 
bon Courier vendrefes coquilles ? Encore s'il fuft venu de quelqu’vn de 


ces lieux d’où ceux de Renaudot viennent ordinairement, il en auroit 
pû d'autant plus raifonnablement efperer le debit, qu'il eft aifé de men- 
ir à qui vient de loin: Maisie fuis bien trôpée, s’il n’eît de ceux dontles 
murailles deleur maifon,outout au plus ceiles de leur Patrie, bornent 
les plus lonos voyages ,& qui ne peuuent pas fe vanter de venir de fi loin, 
que celuy qu’auoit apofté de voftre cemps ,grand Monarque, vne Dame 
de la ligue, qui le faifoit fortir par vne porte de la Ville, pour y ren- 
trer par vne autre , & dont les courfes ordinaires eftoient de Paris d'où 
il eftoit party , à Paris mefme, où bien-toft apres one voyoit arriuer, 


Mais ie veux que celles du noftre foient plus longues, & qu'ilvienne, 


comme il dit , deS. Germain : qu’elle eft la moitié des nouuelles qu'il 


nous fair fçauoir ? Ce qui fe pafle à nos pertes. Et l'autre? Ce qui fe fait 


& ce qui fe dit chez nous mefmes, dont il nous déguife la verité auec 
autant d’impudence, que s’il ne pouuoit craindre vn démenty que de 


nos Antipodes, | 
Henry, 


C’eft où l’on deuroit l'enuoyer porter les nouuelles de ce monde, 


Mais laiffons-là l'Extraordinaige,& ne parlons que de ce que nous pou- 
uons apprendre de noftre Ordinaire mefme. Dy-moy; Qu'apprens-tu 
de nouueau ? 

Êe SE Sarnaritaine. | ; 

Que puis-ie apprendre icy ,moy qui fuis coufours fedentaire plus 
que vous, grand Monarque, qui pañlez les iours entiers & les nuicts 
à cheual? | | 

… Henry. ce 

Quoy, ta Seruante fait-elle cant de tours en Ville, fans en rapporter 
- de quoy te diuertir ? 

: La Samaritaine. | 

Si Voftre Majefté veut prendre pour argent comptant tout ce que 
ma feruante me debite , il n’eftny Courier François, ny Courier Eftran. 
ger qui reuienne plus chargé de nouuelles des voyages qu’il fait hors 
de Paris, que ma coureufe de ceux qu’elle fait en Ville. On n’apprend 

jamais rien des cent bouches dela renommée, qu’on ne puiffe appren- 
dre auffi de la fienne:& fi de tant de langues que la Fable donne à ce 
monître, vne feuleauoit le caquet de celle de ma Gazetté viuante,tou- 
tes les autres luy feroient bien fuperfuës. Il n’eft rien de fi fot, rien de 
fi impertinent , rien de fi difficile à croire, qu’elle ne reçoiue& ne don- 
ne pour nouuglles triées fur le volet , & qui nes’enfileaifément : Comme 
elle croit tout, elle pretend auffi m'obliger à tout croire,commetexte 


d'Euangile : 
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meer KE +4 Sa mi. in res À 
d'Euangile : & fpeu qu'il m’efchappe de rire de fes impertinences,non 
incredulité Poffenfe & la {candalife, commevne nouuelle herefie. Enfin, 
on dit cecy, on dit cela: & au bout du conte, cc Maiftre On eft Je fcul 
. garand de fes contes à dormir debout. Le 

| rs À Henry. 

Que veux-tu ? Elle n’en a point d’autres à te donner, & le Siecle a 
des efprits qui feroientrles plus forts du monde, s'ils l’eftoient autant 
qu'ils s’imaginent l’eftre qui s’en contentent bien, Onne voit pas tout. 
On nefçait pas tout: & pourtant, on ne Jaiffe pas de dire indifferem- 
ment tout ce qu'on fçait, & tout ce qu'on ne fçait pas, On n’a pas 
moins de bouches que la Chimére dont tu viens de parler, Etie fuis 
bien trompé, fi Maiftre On, & Dame Renonmmée, ne font fous deu& 

. diuers noms, vne mefme perfonne. Quoy qu'il en foit, manque de 
= meilleurs memoires ; c'eft de ce qu'on dit que les Hiftoriens forment 
leurs Chroniques, & que nous pouuonsicy former nos entretiens or- 
dinaires. Dy-moy donc, que dit-on de nouueau ? Paris elt-il toufours 

- bloqué? La Reyne eft-elle toufiours inexorable ? 

FE ee | Sarmaritaine, 

… Elle ne le fut jamais, grand Monarque; & finos mauxne touchent fa 
Maijefté d'yn traiét de compaffion, c'eft que fa Majefté re les voit pas, 
& qu'on tafche adroittement de la rendre non feulement aueugle à ce 
| tragique fpeétacle, mais auffi fourde aux plaintes de fon Péuple. De: 
… ces deux foins que prend vn Fauory, le fecond pouuoit eftrevtile à fa 
, tyrannie, tant que l’excez de nos fouffrances n’eftoit pas celqu'on ne 
le pütcroire fans levoir. Maïs à prefent qu'il'eft fi prodigieux, que pour 
le croire;il faut en eftre tefmoin oculaire, Que nerelafche-t'il vn peu d’vn 
 foucy qui n’eft plus de faifon ? & que ne nous permet-il de porter nos 
plaintes iufqu’aux pieds du Fhrofne ?quel mal en pourroit:il craindre? 
_  & quel bien en pourrions-nous efperer, que ce foible allegement qu'on 
: voit naiftre du recit de fes maux; s’il eftvray que celuy desnoftres fem- 
ble fi fabuleux à ceux qui neles ont pas sé: qu'il fait plus d'horreur 
que de compaffion ? Ses François employent le fer & le Feu à rauager 
la France. Sa Majelté le pourroit-elle croire? On vole, onpille, ontué, 
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on maffacre. eUMEnTYe se TS Latti 
Ahln’en dy pas dauantage, chere Samaaitaine ; [e fremy d’horreuc 
à ce tragique recit :& fi j'eftois à l’oüir , ie voudrois eftre fourd , fi tu 
_n’eftois muette. L’Vniuers m'a veu quereller les droits de ma naiffance, 
à ceux qui tafchoient de me les rauir : & i’auoué que le fer & le feu 
m'ont frayéle chemin à mon Throfne, & que ma main a deu fon Sceptre 
äfonefpée. Mais rattefte le Ciel & le Genie tutclaire de la France,que 
> ce fut malgré mon humeur que j'en vins à ces extrémitez,& que malufi- 
ce n'en voulant qu'au crime, euft efpargné Pinnocence, fi l’yne n’euft 

€fté mal-heureufement enucloppée dans les difgraces de l’autre, 
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Cherchez point au Ciel;ce que vous offre la Terre qui fournit à 
Holkerité autant de cefmoins d'vne verité fi connuë, qu’elle ena © 
donné"d écriuains. La memoireen eff fifrailche, queiem'imagineen- . 
core vous voir,'grand Monarque, tel qu'on vous a veu dans laplaine. e. 1 A 
d'iury ,auare du fang de vos Subjets, & prodigue du voftre :choifir de 
l'œil & feparer l’innocent du coulpable , [ors que dans vne grefle de 
plomb,au milieu d’une forelt de piques à trauers vne épaifle fumée, 
on vous difcernoimoins au pennache de voftre Salade, & à celuy de 
voftre cheual,qu’à ces mots que poufloit voftre cœur,& proféroit voftre 
| bouche : Aain baflè 4 lellranger, d* [aunele Franços, Quoy que le cara- 
ere de la Royauté que le Ciclimprime à ceux qui naïffenr Roys, fuft 
inuifible aux yeux de vos Subjets:ils euffent pü reconnoiftre leur Roy 
Jegitime à ces genereux mouuemens du foin qu'il auoit de leur falut, 
plus que du fien propre; fi la iufte horreur qu'ils auoient de vofttehe- 
refie faintement abiurée, Les euft laiffé remarquer. Mais fans trencher. 
icy de l'Arbitred’vne querelle vuidée ,que les caufes destroubles paf. 
fez eftoient bien differentes de celles des prefents! Noftrerepos n’eftoit 
troublé que de l’apprehenfion de vos approches , de voftre arriuée, & 
de voftre prelence : & fousle Regnede voftre petit Fils ,nous n’en euf-. 
mes iamajs d’autres que de fon départ, de fon efloignement, & de fon 
ablence. Nous vous refufons l'entrée de voftre Capitale, & nous en 
auons refufé la fortie à ce ieune Monarque qu'on nous vouloit rauir,& 
qu'on nous a rauy. Enfin, malgré votre deftin qui vous conduifoit au ; 
Throfne, vos Subjets vouloient vous empefcher d'y monter: & tout au - 
contraire, les fiens ont voulu lempefcher d'en defcendre. Mais helas 
on 2 trompé nos foins ; ou pluftoft nos foins eux-mefmes , fe laiffanc : 
comme nous charmer aux douceurs du fommeil, ont dormy lors que 
plus que iamais ils eftoient obligez de veiller : c’eft à dire à l’heure du 
voleur, qui ne fait ordinairement fes bons coups qu'à la faueur des te- 
nebres. © nuict, la plus noire & la plus funefte que l’abfence du Soleil 
ait jamais caufée, que tu couftes de foûpirs à nos cœurs, de larmes à nos 
yeux,& de plaintes à nos bouches, & que la perteque nous auonsfaitel 
| . Henry, LAN t RRE 
ÆElle eft grande, ie l’'auoué, mais non irreparable; & Paris n'a pas 
 long-cemps à fouffrir ces funeftes effets du coutroux du Ciel, & dece- 
luy delaRevyne. | D Te 
2 .  Samaritaine. Fos Vu NOR ox 
En effer, SrrE ; c’eft de l’ynque l’autrea pünaiftre:maisquel cris 
me fi grand auons-nous Commis, qui merite vn chaftiment fi rigou< . 
reux , & de fi longue durée ? Falloit.il des larmes pour'en laver la ta- 
che? Nous en auonsverfé. Falloit:il du fang ? Nous en auons refpandu, ñ 
Que peut dauantage exiger la colere de fa Majefté, qui-deuroit bien : 
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- effre Appaiféc? Et qu'attend-elle à nousramener nes delices, qui foue 


4 are a 2 AR à MALE Qu ARNO # , : | 
2 e* les fiennesimefmes? Apres auoir manifeftement reconnu , que de cous:tes 






“%, nos ennemis, & de tous ceux du Roy, les Domeftiques ( qui nous ven« 
® droient aux autres, s'ils nous vouloient acheter } font les plus redouta- 






les. Ouy,S1r&, ce pernicieux Fauory mettant à ptix noftre ang & 
Os vies : concertoie noltre perte auec eux ,; & vouloit faire naïftre du 
fein d’vne Paix , la plus honteufe que la France ait jamais faire ; vne 
guerre la plus funefte qu’elle ait iamais foufferte. Gracdà noftre 

…  PDeftin La mine en eft éuentée, & letemps nous découurant fés noires 

SA _ pratiques, les va reduire en fumée. Si nous defirons la paix, nos En 

nemis la fouhaittent auf; & Mazarin la leur offroit plus auantageufe, 

.  qu'ilsn’euffentpü oula conceuoir fans extrauagance, ou la defirer fans 

injuftice, ou l’efperer fans folie. Mais graces à Dieu, ils eftoient trop 

+ bons Politiques, pour en craitter auec vn Fauory declaré Perturbateur 

— du repos public ; & comme tel, condamné par ceux-là mefmes quide. 
| uoient en ofologuer le traitré, Pluft à Dieu feulement queroutesles 
| _intelligences dès mauuais François auec Mazarin, ne nous fuflent pas 

0 plus cachées que celles de Mazarin auec les Ennemis de l'Eftar, & que 

.. lé Parlement connût les complices de ces deux humbles Prelats, dont 
nous parlions hier, qui meilleurs Courtifans des grandeurs dela terre, 
que de celles du Ciel:ayment mieux chez vn Fauory eftre as fur vn 
_ banc, quatre à quatre, dans vncfale bafle, que dans leur Eucfché cha- 
—  cun dans vne chaire; & qui femblent n’abandontier leur troupeau,que 
pour venir icy vendte celuy du premier deleurs freres, & de ce braue 

_ Duc de Rets, l’'Hercule de ce grand Atlas; qui fenfiblement rouché 

… de l'outrage qu'on luy fait detirer de fa bergerie les viétimes qu'on im- 
mole à ce Phalaris, & plus encore des facrileges & des infolences que 

fon Eglife fouftre de ces Demons Athées, qui prophanant nos myfte- 

- res ;foulent aux pieds , ce qu’adorentles Anges dans le Ciel Empyrée, 

ne refpire que la vengeance du Tout-puiffant outragé , quiluy preftanc 

fes foudres ,luy fait joindre fes genereux efforts à ceux de nos Genc- 
raux, Mais où vont tant de Compagnies que nous voyons pañfer par 

LS PNR ce | 

Med Henry. 

_ Je ne fçay, Voifine, fi ce n’eft que fur lauis qu’on vient de receuoir 
que Monfieur le Prince alleit au deuant du Conuoy quinous vient de 
Normandie ; on aille enfermer ce ieune Viétorieux entre nos troupes 
& celles de Monfieur de Longueuille , que ce bon Miniïftre d'Eftata 

‘ . voulu débaucher du party du Roy. Re ss 

SEM AN LA Samaritaine. Se 3$ 

Mazarin nous débaucher Monfeur de Longueuille ? Le connoift-il 

bien pour y fonger feulement ? Et croit-il auoir dequoy tenter yne 
vertu fiferme? | : | 
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de ce raifonnement , 
blouyr. ,. “HORONREES e RAI RUE 
| Henry. FC SE cn 
l'appris le mefpris qu'il en fait , lors que ‘en appris l'offre :& l’on ne ie 
-deuoit pas moins attendre d’vne fi belle ame, qui ne refpirant quela 
liberté de mon petit Fils, & le repos de fes Peuples ne demandepour 
J'vn & pour l’autre, autre Efpée que la fienne. Adieu , Voifine, iuf : 
qu'aux nouuelles que i’attends, & dufujet de cette fortie, & du fuccez 
que luy donnera le Dieu des Armées, qui feront la matiere d’yne autre 
conuerfation. Adieu derechef, chere Samaritaine. à ae 
x | Samaritaities He au 
Adieu, grand Monarque. | 
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